                 Le voyage de retour

Olaf ne bougea pas de la nuit, scrutant l’horizon, attendant que le soleil se lève.

Dès que l’étoile, maîtresse des lumières, darda ses premiers rayons sur le monde, le neveu d’Eriksson risqua un œil en dehors du rocher, en amont.

Il n’y avait strictement rien d’anormal, à part des formes noires étendu sur le sol, immobile, et dont parfois l’éclat du métal taché de sang sur eux laissait deviner qui ils étaient.

Mais des Ombres, il n’y avait pas un signe. Leurs cadavres semblaient avoir disparu du champ de bataille.

À l’idée qu’elles se soient relevées et cachée, Olaf frissonna et n’osa plus bouger pendant encore un moment.

Mais les Ombres n’apparaissaient pas et Olaf fini par conclure qu’elles ne semblaient pas l’avoir aperçu ou qu’elles ne sortaient pas le jour.

Quelque peu rassuré, le jeune guerrier commença à se glisser doucement vers le sol.

Après s’être allongé sur le ventre et avoir attendu encore quelques instants, Olaf commença à ramper.

Il descendit ainsi une quinzaine de mètres jusque vers les corps de ses compagnons d’armes tombés au premier assaut.

Mais Olaf n’osa pas s’arrêter pour leur faire un dernier adieu et il rampa encore et encore, parmi les morts. Il lui sembla alors entendre un faible rire flottant dans les airs.

Lorsque le soleil fut complètement levé, Olaf se redressa. Il était arrivé à la palissade de feu.

Il n’eut pas beaucoup à attendre, une des flammes rétrécit un instant.

Alors, Olaf en profita et sauta par-dessus.

C’est une fois hors de la Colline que le jeune guerrier sembla prendre conscience de la mort de son oncle...

Il s’assit alors sur une pierre et resta ainsi un moment à se lamenter silencieusement, maudissant également sa lâcheté.

Mais il lui fallait partir. Olaf se leva et se rendit aussi compte qu’il n’avait pas d’objet précieux ayant appartenu à Eriksson à rapporter à son grand-père, le roi du Marsland ou à sa mère.

Il se dit alors que ce serait lui le précieux, et fardeau également d’Eriksson, qu’il ramènerait au pays. 

Oui, et c’était bien lui, le seul survivant de cette maudite bataille.

Après ces constatations, Olaf se rendit près des quelque huit chevaux qui étaient attachés aux arbres, les montures des hommes de son oncle.

Mais il découvrit avec horreur que six des chevaux avaient été dévorés.

Les deux survivants, à la robe blanche, étaient couverts d’éclaboussure de sang et ils semblaient effrayer.

Olaf s’approcha alors doucement tout en essayant de les calmer.

Le guerrier eut bien du mal, mais il détacha tout de même la bride des deux montures.

Mais alors elles se cabrèrent, hennirent et s’enfuirent, bousculant au passage Olaf en le jetant sur le côté.

Olaf se releva, tout en criant faiblement, mais son épaule le faisait souffrir.

Un des cheval lui avait donné un coup.

Ne sachant que faire dans ce genre de situation, Olaf se rassit, se tâtant l’épaule.

Le guerrier resta ainsi, jusqu’à ce qu’une tache blanche virevoltante coule vers le bas, troublant ainsi son champ de vision.

Olaf tendit doucement le bras gauche et la laissa tomber dans le creux de sa main, un flocon de neige.

« Et merde » grogna Olaf en se levant. Il saisit alors un paquetage abandonné là par un de ses compagnons d’armes, qui pensait sans doute revenir le chercher, après que tout soit fini…

Le guerrier se trouva ensuite un bon gourdin qui lui servirait de bâton de marche, puis il se mit en route, le vent soufflant contre lui.

Olaf marcha jusque vers la forteresse de Sage, pensant y demander l’hospitalité. 

Le guerrier, revigoré par cette perspective, avança vite et fut en peu de temps aux portes de Triste Sire.

Celle-ci était une fois de plus clause. 

Olaf releva la tête vers les créneaux, prêt à crier aux gardes, mais il s’abstint.

Sage était là, accoudé en avant, scrutant le lointain.

Le vieil homme ne semblait pas l’avoir vu.

Olaf le héla respectueusement.

« Seigneur ! C’est moi, Olaf, neveu de feu Eriksson. »

Il fallut un petit temps avant que Sage ne baisse les yeux sur Olaf qui attendait au pied des remparts. Il semblait las et triste.

« C’est vrai, je te reconnais. Tu dis « feu » Eriksson. Son expédition n’a pas abouti, je suppose ? »

« En effet… »

« C’est ce que je craignais. Ils sont tous morts ? »

Un silence s’installa, Sage était hagard et ne regardait pas Olaf. Celui-ci reprit donc.

« Puis je vous demandé de m’offrir l’hospitalité ? »

« Non, » répondit brusquement Sage.

Étonné et blessé, Olaf demanda :

« Mais pourquoi ça, seigneur ? »

« C’est ainsi. Les Ombres vont finir par savoir que j’ai hébergé et aidé ton oncle et les siens. Je ne veux pas avoir d’autres problèmes avec les créatures.

Mais Eriksson était un brave. »

Sage se détourna alors des créneaux. Olaf cria alors :

« Je suis son neveu ! Pour son courage, hébergez-moi, pitié !

« J’ai dit non, je ne reviens pas sur mes décisions. »

Olaf cria encore, et Sage semblait exaspéré.

« Tu ne vas pas passer ton temps ici ! Quand la nuit tombera, comment feras-tu, seul ? Prends de l’avance, et descends vite vers le Sud.

La voix d’Olaf se fit alors suppliante.

« S’il vous plaît ! laissez-moi juste dormir dans une grange, ou parmi les animaux. »

Sage lança alors un regard à un de ses hommes, celui-ci s’approcha des créneaux, banda son arc et visa Olaf sans tirer.

« Non ! pitié noble seigneur. En souvenir de mon oncle ! »

Le bras de Triste Sire s’abattit vaguement. Une flèche siffla dans les airs et se planta avec force à la droite d’Olaf. Le jeune guerrier poussa un cri de stupeur et de peur.

« Je veux juste dormir à l’abri ! non ! » Olaf vit une seconde flèche se planter dans la neige, mais à sa gauche.

« Pitié ! » hurlait t’il.

« Cette flèche sera la dernière que je gaspillerais à faire tirer, après, mon archer te visera vraiment, » dit Sage. Derrière lui, une foule s’assemblait.

« Et vous grand peuple ! Vous ne me laisserez pas mourir ? pitié. »

La population se regarda honteusement puis une troisième flèche s’abattit à un pas en face d’Olaf.

Le jeune guerrier pleurait librement, il se laissa tomber à genoux.

Sage se retira des murs suivis de ses hommes.

Olaf finit par conclure que se diriger au plus vite vers le Sud était la meilleure solution, il s’emmitoufla alors dans son capuchon brun en loques et se remit en route en direction de la forêt.

La neige ne tombait plus depuis qu’il était arrivé chez Sage, mais Olaf en avait jusqu’aux genoux.

Pour sa première nuit, seul, Olaf s’installa au pied d’un grand arbre au cœur de la forêt, mais il ne parvint pas à s’endormir. Il avait peu avancé de la journée, la seconde puis la troisième furent identiques : neige et insomnie. 

Le jeune guerrier essaya tant bien que mal de prendre le même chemin qu’ils avaient pris pour l’aller, lui et les champions, ce fut en vain pendant encore quatre jours.

Puis au cours du huitième jours de vagabondages, Olaf arriva là où Eriksson avait tué l’aveugle. Ce souvenir fit frissonner le guerrier, mais il s’arrêta tout de même sur place.

Il n’était resté que quelques instants assit près de la tombe du vagabond, que des bois de l’autre côté de la route jaillit un homme aux cheveux bruns, de haute stature, un arc accroché au dos.

Olaf se leva alors et saisit son gourdin, sa seule arme.

Mais l’homme semblait le connaître et il lui adressait des signes amicaux, un sourire aux lèvres.

Olaf s’aperçut alors qu’il s’agissait de Grimmik, l’homme des Terres Désertes qui avait fait front à Eriksson.

« Alors, Olaf ? Où sont les autres ? » lança Grimmik en s’asseyant.

« Morts. » La nouvelle fit pâlir l’archer. 

« Allumons un feu d’abord, l’histoire après, » répondit Grimmik après un court moment d’hébètement.

Après avoir allumé le feu, Grimmik questionna avidement Olaf.

« Comment est mort Eriksson ? » fut une des dernières questions de l’archer.

Olaf hésita un instant.

« Terrassé par les Ombres, mais il a eu la force de sauter dans le cratère d’or, le passage vers le Monde inférieur. »

« Comment… Comment une vingtaine des meilleures guerriers aurait pu mourir ainsi ? Tu penses croire que de l’or liquide les aurais tués, mais toi non ?

« Je… j’ai trébuché et j’ai ratée la bataille, » répondit vaguement Olaf avant de reprendre.

« Et toi, que restais-tu à faire ici ? »

Grimmik haussa les épaules et répondit :

« Je me demandais si l’expédition d’Eriksson allait aboutir et je suis donc resté ici à attendre votre retour. Mais le Jarl ne reviendra pas, ni ses braves, pas même ceux du Jütland, que je déteste tant. »

Les deux hommes restèrent silencieux, méditants.

Soudainement Grimmik se leva et attrapa ses affaires.

« Que fais-tu ? » demandât Olaf.

« Je vais sur la Colline de Feu. »

Le jeune guerrier interloqué répondit.

« Tu es fou ? Tu n’as pas entendu ce que je t’ai dit ? »

« Si. Mais je vais aller les enterrer. Je ne te demande pas de m’accompagner, je comprends que tu ne veuilles plus remonter vers le Nord.

« Tu as raison. Plus jamais je ne dépasserais les frontières de nos royaumes.

Bonne chance, Grimmik. »

« Et j’en aurais besoin, » répondit l’archer en souriant, puis il reprit.

« Maintenant, disons nous au revoir. »

« Oui. » 

Les deux guerriers se serrèrent la main, et Grimmik se retira, ne se retournant qu’une fois pour saluer une dernière fois Olaf en lui adressant un signe de la main.

Le jeune guerrier se dit alors « il ne reviendra jamais, mais il est et sera un bien meilleur homme que je ne le suis et serais. Qu’il meure sans souffrance, voilà mon unique prière.»

Puis Olaf reprit pour lui-même « il a bien deviné tout à l’heure, lors de mon récit, que je n’avais pas combattu, et pourtant il n’a rien dit et ne m’en a pas tenu rigueur, ni ne l’a sous-entendu. »

La nuit tomba ensuite assez vite et Olaf parvint ce soir-là à dormir serein.

Encore quelques jours de route et le jeune guerrier parviendraient aux frontières du Marsland.

Maintenant, Olaf avançait et dormait paisiblement. Bien sûr, il pensait toujours à ses compagnons d’armes morts, mais leurs visages et celui d’Eriksson ne revenaient plus aussi souvent le hanté.

Alors, qu’Olaf cheminait en paix, une femme de petite taille blonde et bouclée et au visage fin et étroit attira son regard.

Celle-ci se tenait entre deux chênes, et Olaf n’aurait pas pu ne pas la voir car sa longue robe blanche ornée d’or la soulignait dans le paysage.

Les deux êtres se regardèrent et Olaf s’arrêta en lançant un « bonjour ».

La femme lui rendit son salut par un signe de la main.

Un silence s’installa.

« Que faites-vous ici madame ? Il n’y’a pas âme qui vive à des lieues à la ronde. »

« Et toi que fais-tu ici ? » répondit t’elle.

Olaf, surprit, dit :

« Je passe par ces bois pour rentrer chez moi. »

De nouveau un silence.

« Comment t’appelles-tu, garçon ? »demanda t’elle.

« Olaf, neveu d’Eriksson le Grand et sûrement héritier de mon grand-père, le roi du Marsland. »

« Ne te vante pas devant moi, et ne bombe pas misérablement le torse. Je ne sais qui sont toutes ces personnes. »

Quelque peu vexé, Olaf décida de répondre, mais la femme le coupa.

« Et je ne veux pas le savoir. »

Désormais piqué à vif, mais intrigué par cette dame, Olaf lança :

« Et toi qui est tu, celles qui ne connais rien à rien? »

« Je ne connais rien à ces histoires et ces noms d’humains que tu m’énumères bêtement comme si tu croyais m’impressionner.  Il m’en faut bien plus, » répondit t’elle en souriant à demi.

« Est ce que j’ai le temps pour ça, moi ? Cultive toi, toi-même ! et apprends ma généalogie, » lança Olaf visiblement heureux d’avoir une conversation et d’avoir fait sourire son interlocutrice.

« Apprends déjà la mienne et l’on verra après. »

« Comment ferais-je si je ne connais pas ton prénom, »

« Tu aurais déjà dû deviner. Tant pis pour toi, gamin. »

« Gamin ? Je suis un des guerriers d’Eriksson, » répondit Olaf en bombant le torse une seconde fois.

« Un guerrier de ton oncle ? Qu’est ce qui est impressionnant ? Ton imbécillité ou être un guerrier ? »

« Inculte, où as-tu vécu pour être ainsi ? Mon sang est noble et royal ainsi... »

« Ici. Même les miséreux de Sage ont un sang plus pur que toi, » dit la jeune femme en coupant Olaf une nouvelle fois.

« Ces gueux sont des peureux vivants éternellement sur leur rocher « paradisiaque ». »

« Ils ne sont pas plus gueux que toi. »

« Ah oui ? Et que dire de toi, femme ? »

« Moi, je suis divine. »

« On se vante maintenant à ce que je vois… Voilà une drôle de donneuse de leçon. »

« Tu veux voir quelque chose de réellement impressionnant ? »lança soudainement la jeune femme.

« Mouais… Mais il n’y a rien dans ce maudit pays. » 

« Suis-moi, » répondit la jeune femme. 

Ils marchèrent sans parler jusqu’à une clairière bordé d’hêtres et de châtaigniers que traversait une rivière. 

Le cours d’eau passait ensuite dans une immense caverne haute comme une tour et suffisamment large pour permettre à un drakkar de naviguer.

« Est ce cela que tu souhaitais me montrer ? C’est assez imposant, mais si tu descends un peu vers le Sud tu verras de vraies merveilles… »

« C’est l’intérieur que je veux te faire voir. »

Alors, ils descendirent dans la clairière et pénétrèrent dans la caverne en longeant le bord de l’eau.

Il faisait très sombre et terriblement froid à l’intérieur.

Olaf commença à avoir peur, mais il essaya de le cacher, en vain.

Sans se retourner, car c’était elle qui marchait en tête, la jeune femme lança :

« Tu n’as pas à avoir peur. Il n’y’a rien de mauvais tapies ici. Contrairement chez toi.»

Olaf ne répondit rien et se contenta d’allumer une torche.

Ils s’avancèrent alors de plus en plus loin dans la caverne, et lorsque le jeune guerrier se retourna, il ne distingua plus qu’une faible perspective de la rivière traversant la clairière.

Puis, soudain, une lumière dorée scintilla un instant dans l’ombre, en amont. 

Olaf ne posa pas de question et continua. Mais au fur et à mesure de leur avancée, la lumière dorée finit par rester « constante ».

Olaf sursauta alors et découvrit dans la pénombre la tête d’un dragon d’or qui s’effaça ensuite puis réapparut, au gré des vagues semblait t’il.

Il murmura alors :

« N’avançons pas plus, j’ai vu un monstre au fond de la caverne. Pitié, reculons… »

La femme éclata de rire et lança :

« Un monstre ? Tu veux dire un dragon ? »

« Vous l’avez donc vu aussi ? »

« Bien sûr ! Et ce n’est pas un monstre. »

Elle se tut, marcha encore quelque instant et dit :

« C’est juste Sikibladnir, le drakkar des Ases. Ou plus exactement celui de Freyr.

C’est le seul navire qui survécut au Ragnarök et c’est celui que prirent Vidar, Vali, Mogi et Magui pour survivre à l’engloutissement.

Et donc avec Sikibladnir, les derniers Ases purent débarquer ici et fonder Gimle.

Ce navire est l’un des derniers artefacts de la présence des Ases sur ce monde. J’en suis la gardienne.»

Abasourdi, Olaf resta silencieux un moment avant de dire :

« Que… Pourquoi ne pas l’avoir emmener dans les royaumes du Sud ? »

« J’y réfléchissais. Et maintenant je suis prête à en faire usage. Je vais te le donner pour que tu transmettes l’espoir aux hommes, si mauvais soient t’ils… »

« A moi ? Qu’ai je de particulier pour mériter pareil présent ? »

« Tu es assez bon de coeur, et ce navire ne sera pas réellement à toi, tu en seras le gardien et tu le montreras à tous. Dis aux hommes que les Ases vivront toujours auprès d’eux. »

« Mais ils sont morts… »

« Oui. »

« Maintenant, Olaf, monte dans ce navire, » reprit la femme.

Le jeune guerrier obéit. 

Lorsque Olaf foula le plancher du Drakkar, une étrange sensation le parcourut. Quant à la femme, elle ne semblait rien sentir, peut-être    était-elle habituée à cela.

Une fois la sensation passée, Olaf demanda :

« Que fais ton maintenant ? »

« Détache le poids qui maintient Sikibladnir, et sort le de cette caverne. »

Olaf s’exécuta.

Le navire commença alors à être porté par la rivière, et en peu de temps, Sikibladnir fut à l’air libre.

La jeune femme sauta alors par-dessus bord et atterrit doucement sur l’herbe bordant la rivière.

« Tu ne viens pas ? »

« Non, je ne peux pas. »

« Alors, adieu et merci, » cria Olaf en lui adressant un signe de la main.

« Oui, adieu. »

Le navire disparut peu à peu, la rivière tournant derrière une colline.

La femme n’aperçut qu’un bref scintillement doré dans le lointain et ce fut tout. Elle soupira.

À côté d’elle, un homme apparut petit à petit, ne semblant venir de rien, hormis peut être du néant ou de l’air.

Il était beau et blond. Il portait les cheveux très longs et sa barbe était d’un dorée assez foncée, parfois presque brun au niveau du menton. 

Il posa alors une main sur l’épaule de la femme et dit :

« Je crois que tu viens de faire une erreur. »

« Je ne sais pas. Demandons conseil à ton frère. »

« Il nous faudra le déterrer alors. »

Olaf continua de naviguer simplement le long de la rivière jusqu’à ce qu’il trouve un terrible mais rapide moyen d’avancer. Celui de s’envoler.

Le vol était un des grands pouvoirs de Sikibladnir, peut être même le plus grand.

Le jeune guerrier, une fois de plus terrifié par le Drakkar surnaturel, se jeta au sol, murmurant « chez moi, chez moi, le palais aux Milles Colonnes. »

Au bout d’un moment, Olaf maîtrisa Sikibladnir et il parvint même facilement à le manœuvrer. 

Naviguer dans les nuages se révéla donc plus facile que de le faire sur l’eau.

En trois jours, Olaf fut en vu du palais royal du Marsland, son « chez lui ».

Par juste précaution, le jeune guerrier décida de rejoindre la surface de la mer et de continuer lentement à la barre afin de ne pas effrayer la population des environs.

« Honneur à mon oncle et aux siens. Leur mort ne fut pas vaine, car par  d’hasardeux instants de chance et le destin, me voilà avec Sikibladnir, prêt à redonner espoir aux hommes, » furent les premiers mots d’Olaf devant son grand-père, au palais des Milles Colonnes.
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